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P E R S O N N A G E S. A R T r s TE S. 

UN GENERAL FRANÇAIS. Hyppolite. 

SON AlDE-DE-CAMP. Albert. 

UN SOUS-OFFICIER 
FR AN Ç AI S. Duchaume, jeune 

tEORGESHARTTMANN, 
meunier allemand. .Duchaume. 

CH AR LOT TE , fiancée 
à Georges. 

UN V IEUX CAPORAL 
, AUTRICHI ~N. 

SOLDATS FRANÇAIS. 

SOLDATS AUTRICH IENS. 

:NJme, H enry. 

Carpentier. 

La Scène se passe dans l'espace qui est entre les avanr­
posces français et autrichiens. Cec espace est occupé , 
au commencement de la pièce, par la grande garde des 
Français , et ensuite par une patrouille autrichienne. 

CO U P L E T D' A N N O N C E. 

A I R ; D'A rlequinafjiclzeur. 

Q uand aux regards du spe ctateur 
O n offre une pièce nouvell e , 
'En avanr, contre son au te ur , 
La cri ri que est en senrinelle; 
Mais si vous voulL' Z que pour lui 
L'avantage au moins se balance, 
Aux avant-postes, :.ujo'urd'hui , ~ 
Placez votre indulgence. 
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LES A V ANT-·POSTES, 
ou 

L'A 'RMISTICE 
' 

YAUDEVILLÊ ANECDOTIQUE; 

EN UN ACTE. 

' tWWW&Mi w m4:aa,ùca:u.M!Pœ&F4&1ç 

( Il faiJ nu'it .l~rsque la t_PicZ;· se· lève ; le général et 

son aide-de-camp sont occupés à ea:amina des carres de 
géographie - un soldat du posu les éclaire avec une 
Lanterne sourde, en prenant di=s pr.!caucions pour que la 
lumière ne .,oit po ,nt appa çue des posies ennemis, qui 
som supposés à peu de distance. Le fond du thé!ure 
est occupé par des Français, dont I'un esE en sentinelle,) 

S C È N E P R E 1\,f I È R E, 

l.E GENÉRAL, SON AJDE-DE-CA:KiP. 

LE GENERAL. 

CE.LA ne suffit pas; il faut s'assurer d·e la position de 
l'ennemi. 

L' A I D E - D E ..,; C A M :P. 
11 est à cent pas de nous, 



, 

.( LES AVANT-POSTES, 

LE GENER AL. 

Oui ; mais j'attaque demain sa gauche , et je soup­
çonne de ce côté· .... 

L' A I D E - D E - C A M P. 
J'irai , général , j'irai. 

LE GENER A L. 
( N 9. t.) A IR : Daigne'{_ m'épargner le reste. 

A de si généreux élans 
- Je reconnais votre vaillance; 

Et dans vos efforts , vos talens, 
J'ai la plus haut e confiance; 
Mais d'un autre emprunter les yeux, 
C'est le plus mauvais des systèmes; 
Des choses nous jugeons bien mieux 
Quand nous'l('s voyons par nous-mêmes. 

L' A I D E - D E - C A M P. • 

Quoi ! génér~l , vous vous exposeriez .... 

LE GENER AL. 

( N°. .z. ) Même air~ 

J'irai , j'y suis déterminé; 
Quant aux dangers je les oublie; 
Cet exemple-là m'est donhé 
Par le vainqueur de l'Italie. 
Si la gloire marche à grands pas 
Au-devant du héros qu'ell e aime , 
C'est que par-toue, comme aux combats, 
li veut toujours voir par lui-même. 

L' A I D E - D E - C A M P. 

Squffrez au moins que je vous accompagne. 

L E G E N E R :A L. 

Nl}n; je n'ai pas besoin d'escorl·e. ( en souriant, ) Vous 
pensez bien que je n'irai pas en habit brodé et le pan.iche 
en tête. Il me fallt un trnvesri:;sem.ent ; mais je ne saill 
leq ... ~ prendre .... 



V A u D E V I L L E, 

L' A l D E - D E - C A M P. 

: ( :,". 3.) A 1 R: Vous vouler. charmante Ar.Jlie. 

A -

En approchant de la redoute 
Avec soin déguisez vos· crai(s, 
L'ennemi vous c~aît sans doute 1 
l I vous a vu souvent de près. 
Dès qu'un F rançüs vient à paraître 
On. le dist in gue à sa valeur; 
Pour qu'on ne puisse vous connaître 
F aites donc semblant rl'avoir peur. 

S CENE 1 1. 

LEs Mfa,n.s, UN OFFICIER FRANÇAIS. 

L' 0 F. F i C I E R. 

5 

GÉNÉRA L , un paysan al'!emand vient de se pré .. 
' l' ' d d sent ~r a avant-poste, sous pretexte e proposer u. 

bled à vendre; il demande à vous parler. 

L E G E N E R. A L. 

Un paysan allemand I qu'on l'amène. (L'ojfieierson.) 
\ 

S C È NE III. 

LE GENERAL, - L'AIDE-DE-CAMP. 

L' A I D E - D E -C A 1\1 P. 

QUELQUE espion peut-être ? 



li LES AVANT-POSTES, 

LE GENERAL. 

Ou quelque t.ransfuge qui vient .servir- notre causei 
Aux dépens de celle de son pays. 

( NQ. 4, ) AIR: 1),1 Vlrndeville de l'ile des gmmes, 

Peut-ètre vient il apporter 
L'annonce de quelque s,urprise ; 
A la guerre il faut écouter 
La voix du traitre qu'on méprise. 
Trop souvent , chez nos ennemis, 
Ce moyen fnt mis en usage, 
Et c'est aux perfides avis 
Qu'ils ont dû par fois l'avantage. 

'Ah -! yoici notre homme. 

S CÈNE I V. 

LM MÈMES , GEORGES HARTTMANN, 
SOLDATS FRANÇAIS qui le conduisent. Ils se 
retirent d,ans le fond d1,1, the âtre. 

G E 0 R G E S , à pm. 

AH l bon dieu I ql1_e de généraux ! 
LE GENER AL. 

C'est vous qui me demandez, mon a~i? quel dessein 
v.ous conduit ici 7 

G E 0 R G .ES. 
- -Ah! général, n'ayez pa peur, che viens avec d~ 

ponnes intentions. 

LE GENER AL. 

M'app.ortez-vous quelqges renseignemens? _ J 



t 

VAUDRVILLF.. 

GEORGE S. 

Des renseignemens , chénéral ~ 

( N°. 5.) AI il: l'ai vu par-101adans mes voyar:e,. 

M oi , meûnier , hapi ter là bas 
P eti t moulin , mon hé ri • Jche ; 
Avre vu , beauco up de soldats, 
Mais n' en savre pas tavantache; 
Georges vous auroit-il semblé 
Capab le d'une tromperie ? 
Ch ~ feux pien vous fendre mon plé; 
Mais pas fous fendre ma patrie. 

LE GE N ER A L_ 

7 

-,, . 

Prenez-y garde , vous connaissez le sort réservé aux 
espions. 

GE OR GE S. 

Ah ! pour ça , chénéral, bas blus espion que traître. 
Je suis de b neutralité , sous la protection de la r.o_i 
de Prusse. D'ailleurs, il faut que je gagne ma vie; je 
vends à celui qui me paie le plus ; il n'y a pas de mal 

à ça , pas vrai', chénéral ? ,,_ 

L E G EN E RA L. 

Vous avez donc vu beaucoup de soldats? 

GE O R GE S. 

Je ne peux pas vous dire au chuste ... je n'ai pas 
compté. 

LE GENERAL. 

Vous savez si la forteres,e voisine est approvisionn~e? 
G E O R G E S , met la main sur sa bouche. 

Ne , pas savoir davantache. 
I I 

LE GENERAL. 

Cet homme ne peut m'ètre bon à rien ..... Mais, 
que dis - Je? ..... Je ,herchais un travestissement ..... 

- .,, 
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Excellente idée ... .... Comment vous appellez - vous, 
_m,on a;11i 7 

GEORGE S. 

Georges Harttm::inn . 
LE GENER AL. 

Georges Hartrmann ! Vous êtes un brave ho;mne ·; 
j'estime votre façon de penser : on achètera votre 
bled. 

( Le général dit quelques mots à l'oreille de son aide de-,,, 
,camp > qui donne e,:.suite un ordre à un soldf:lt. ) 

G EO R.G ES, à part> croJ ·ant qu'on s'occupe de son marché, 

Voila qu'ils complortent ensemble pour a;od mon 
grain; mais pas d'argent, pas de neutre. 

L'AIDE-DE-CAMP. 
Ah I çà , r ·ami, iu as fait \in peu de chemin, tu 

ne seras pas fac hé .de te ra fraîchir. 

GEORGE S. 
Ce n'est pas te refus , mon chénér:rl ; d'ailleurs , 

c est Je vérre en main qu'il faut finir un marché; 
( à pari.) ce ~h~néral français à l'air d'un pun fifantp 

.( On appo1u du vi~ er des verres ) 
J} A IDE-DE-CAM P. 

Allons, ,camarade, à table. 

GE OH GE S. 
( No. G.) Air nouveau du Cit. Berteau. 

Oui, Dertei(fel, ( t ) jl fnui poire 1 
Ici> nous som1pcs tous ami.~; 
Cepentaht n'a Hez pas croil'e ' 
Que je rapalle te mon prix. 

L'A.IDE-DE - CAM P. 
Un Fran<;;ais sait ch,,rnter el boirei· 

(1) Vac âffd. Ce juron all.:mand se prononce car ta~jle. 



V A U D E V I L L t. 
Il s'enivre tour-à-tour, 
D'amour, de vin et <le gloire , 
De vin, de gloire et d 'amour. 

( Ifs boivent.) 

LE GENER AL. 
' 

Oui , je me décide, je ferai reprendre à cette garde 
avancée la position qu'elle occupait à l'entrée de la 
p. ui t. 

GE 0 R G E S , à l'aide-de-camp. 

Ça, dites-moi, chénéral, ç:i va êrre payé comptant ..• 

L'A I D E - D E - C A M P. 

Ton bled 1 .•.. oui, sans doute, .... (au.x: soldats) allons, 
:versez . lui donc à boire. ' 

( Les soldats reprûment en cœur les quatre derniers yers 
,du coup! et.) 

Un Français, etc. 

( Le général s'éloigne un instant , suzvz de deux 
soldats.) 

GE 0 R G E S , toujours préoccupé de son marché. 

Ah! tame, c'est que je compte sur mon arg-.: nt pour 
Jes frais de mon nôce. 

L'AIDE-DE-CAMP. 

Ah ! ah ! tu te marres donc ? 

GÈ ORGE S. 

Pès temai-n, pas putôt que ça. 

L'AIDE-DE-CAMP. 

Et commeqr s'appelle la forure? 

GEORGE;, . 

.Ah l vous ne connaissez ras mon petit Charlotte,? 
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L'AIDE-DE-CAMP. 

Il fallait nous l'a~ener, mrns aurions vu s1 eJ;e est 
jolie. 

GEORGE S. 

'Nichtz ! nichtz ! pas de ça di tout! 

( N°. 7. ) Air du vaudeville de Chaulieu. 

Je n'a11r ais pas fait la folie 
D'amener mon Charlotte à fous : 
Chez des Frani;;ais, femme cholie, 
C'est prepis au milieu des loups: 
T'ailleurs, on nous tit que les pelles 
Ont grand peine à fous échapper; 
Et que sans courir ap1·ès elle.5, 
Fous savez bien les attrapper. 

UN SOLDAT. 

Allons; à la santé de Charlotte, 

G E O R G E S, sans. boire. 

Va pour Charlotte l c'est bien le plus joli petit fille! 
Pauvre enfant 1 Il est à m'attendre au villache voisin. 

LE SOLDAT, 

-Camarade, vous ne buvez pas? 

G E O R G E S , sans boire. 

Ah! sans ce maudit guerre , nous aurions fait le ma-
riache il y a bien long-temps. ~ -

L'AIDE - DE - C AM P, prenant un verre. · 

Eh bien, camarade, buvons à la san1é de celui qui 
nous donnera la paix. 

GEOR.GES, 6tant son chapeau, 

Va pour celui-là , je le connais bien l 



V A U D l V I· L L E. 

L'AIDE-DE-CAM P. 

( }f;,0 , 8.) AI Il : Trouverez-vous un parlement. 

A mi , je ne suis point surpris 
Qu'~ sa sant'é tu veuilles boire; 
Il fait même i 110s enne:rrus, 
Payer un t1·ibut à sa gloire. 
Tout retentit de sa va.:eur; 
Ainsi, l'Egypte et l'Italie, 
En moins d'un an :,l'ont vu vainqueur 
Dans l'une et l'autre Alexandrie . 

./ L E G E N E l\. A L. 

Je suis de cette santé-là . 

. GE O R G ES , après avoir bu, 

Il 

C'est ç~ , chénéral.. .. . Vous êtes un brave homme; 
aussi, tenez,· je vous aime ..... comme la roi de Prusse ..• 
à sa santé 1 ... 

LE GENER AL. 

Volontiers, il a épargné le sang de ses peuples; son 
nom est cher à l'humanité. 

G E O R G E S , ivre, 

Chénéral, çhe p:irlais tout-à-l 'heu1 e d'un petit brochet 
de mariache; il faudra que vous soyez de mon nôce 
avec Charlotte 'J 

L E G E N E R A L , à part. 

-Ça ne va déjà pas mal ; il sera bientôt à nous. 

GEORGE S. 

Vous ne chantez âonc -plrrs ' V us âuues. 

L'A ID E- D E - C A :M P. 

( N°, g.) Duo, musique du Cit. Berlear!, 

S'il te faliait choisir un jour, 
Entre Charlotte et ta bouteille., 
Serais-tu fidele à l'amour , 
,Ou µde~e au jus de la treille? 



rs· LEs AvANT•PosTEs, 

GEO n GES. 
ljila foi, ma foi, dans l'embarras , 
Entre eux je ue chbisirais pas. 

E N S E M B L E. 

L ' A I D E DE - C AM P. 
S'il lu i falla it choisir un jour, 
E ntre Ch arlo tte e t sa bouteille, 
Il S!!rait tidele à l'amour , 
Et fidele au jus de la t,e ill e . 

GEORGE S. 
Oni, je chérirais rour-à-rour . 
Ec mon Charlotte er mon boureille ; 
J e serais fidèle à l'am ou.r, 
Ec fid è le au jus de la rreille. 

L'AIDE-DE-CAMP. 

Tu cesserais d·aimer, j'en suis cert ain, 

GE O R. GE S. 

Pour mon Charlotte, ah !. quel outrache ! 
L'A.IDE-DE-CAMP. 

Tu voudrais donc renoncer a·u bon vin? 

GE OH.GE S. 

Moi ! ne plus boire , ah l quel dommache ! 
ENS E M B L E. 

L'AlDE-DE-C AMP. G E O R G E S , ivrt. 

S'il l ui fall ait choisir un jour, •. . tour-à-rour, 
En tre C harl o tt e er sa bouteille , boureille, 
Il sera it fidel e à l'amour , amour , 
E t fi dèle an jùs de la tr~ille. treille, 

(Georges tombe de sommeil et d'ivresse.) 
C OE U R. 

L'A I D E - DE - C A M P. L E S S O L D A T S, 

Parlons tout bas! P arlons tour bas ! 

f.Pxo.fitez 1 dè son ivress€\· 
).Profitons ( ' 
Il ne se r éveillera p as. 

Y .. 1,. {usons l <l' d 01c1 mstant, use:z. J a resse •..•• 

Parlons tout bas ! 
Il ne se réveillera pas. 

( A la suite de ce morceau , on jouet air ; Frète Jacques )~ 

'; '• 



V A U D E V I L L E. 

( Pendant le cœur, on déshabille le meunier, en com­
mençant par lui Ôter ses guêtres , que le général met à 
mesure :) 

L'AI D E - DE - C AM P. 

Mais, général , qu'allons - nous faire de ce pauvre 
Georges 1 

LE G E N E R. A L , avec une intention marquée. 

Déposez-le sous cet arbre, à l'entrée du bois. 

L'AIDE-DE-CAM P. 

Dans cet état , à la· fraîcheur du matin l 

L E G E N E R A L, avçc intérdt. 

Couvrez-le de mon habit. 
( On s'occupe du meunier, deux soldats l'~ntrafnent.) 

S CENE V. 

LE GE·N~RAL, L'AIDE-DE-CAMP 

LE GENERAL. 

ME voilà prêr; partons. 
( NQ. 1 o.) Air du r audeville de la gageure inutile. 

Quel espoir en moi vient de nahre 1 
'J out me garantit le succès; 
Du camp voisin , je vais counaît,re, 
Et les forces et les projets : 
Sans éclat , sans bruit, sans escortr , 
J'observerai nos ennemis .... 
Quelque soit l'habit que l'on porte, 
On peut donc servir son pays ! 

.( A l'aide-de-camp.) Adieu , mon ami ; exécutez ce 
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• 

dont nous sommes convenus : faites reprendre à ce' 
--poste la positiond'hier soir; c'est là que je vous repren­
drai bien rôt. 

L'' AIDE-DE..;CAMP. 

Vous partez seul , général; mais ne pourrai-je pas 
vous accompagner? 

LE GENER AL. 

Re~tez, j.e vous l'ordonne. 

VAIDE-DE-CAM:P.• 

C'est la première fois que je vous obéis à regret. 

( Le général sori; scène mu eue .. ) 

S CENE V 1. 

L'A I D E - DE- C AM P, ET LES 
S O L D A T S D u P o s T E. 

. 1 

(1'0.ffjci€r qu_i c0mmande le poste , fait f~i7:e une peti:u­
bolutzon, pour abandonner îa posüzon ) . 

L 'A-l.DE~DE-CAMP. 

(N".'. u.-) Arn: de la Marche de Gulnare, ou ['Esclave' 
Persanne.-

p u 1 s s E un destin prospère· 
Seconder ses projets : 
L'audace est à la guerre 
Le gara,nt du succès. 
Un adroit stratagême 
Est permis 1,ax-combats , 
Lorsque l'on sait de même· 
Affronter le trepas.· 

(Lamarche continue, et les soldats reprennent les quarte' 
premiers vers en s'èloign.am ). -



V A u D E V I L L È, 

S CENE VII. 

C H A R L O T T E , seule. 

( On entend dans la coulisse appeler : Cheorches ! 
Cheo rches ! elle entre en 1 remblant sur le théâtre; et 
regarde les Français s'eloigr.er. ) 

A H ! pon dieu ! je suis craintive peaucoup l ( elle ap: 
pelle à voix basse) Chorches I Chorches l ( s'arrêtant 
tout-à-coup ) Que vois-che fa pas ? que de soldats; Lhe 
tremple .... .Ah! ce sont des Français !., .. che respire. 

Des Français ! 
(No, 1-2.) Arn: de la croisée. 

Leur soldat est toujours galant , 
Et remarqué par son vaillance; 
Et si j'étois homme, vraiment, 
Je craindrais bien plus son présence: 
Mais on nous dit que le Français, 
Même aux combats, pensant aux dames, 
Envoie aux maris des boulets, 
Et des baisers aux femmes. 

Aussi , Cheorches aurait bien mieux fait de me­
permettre d'aller traiter avec eux de son bled. Moi être 
ç_holie, moi être sûre de le vendre le tou ple .... Mais, 
où est-il 1 che suis inquiète fort ... Je cherche lui de­
puis deux heures .. , Cheorches l Cheorches ! quei tour-, 
ment I pon clieu ! pon dieu ! 

( No. r'.5 ) Même air. 

Hélas ! j'appelle vainement , 
Eprouver vive inquiétude ; 
De le voir~ chaque moment, 
Avoir pri$ la douce habitude. 

-
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Combien l'amour donner d'ennui ! 
Chorches 0ccupe touj0urs 111011 ame; 
Niais pour ne plus songer à lui, 
Soyons demain sa femme . 

• ..WWW.Wii.tWAAJidCUOI , 

S C E J{ E V 1 I 1. 
-

CHA LOTTE , UN CAPORAL AUTRI..­
CHIEN ET UNE PATROUILLE. 

f LE CAPORAL , d'une voix forte,·. 

QU 1 fife? 
CH A RL O T TE. 

'Ah ! mon dieu, n'ètre pas Français, je tremble f 
LE C A P O R A L, à part. 

Entendre voix de petit fiile , je crois? 

( Aux soldats. ) Retirez-vous _mus les arbres , moi: 
,·ouloii: faire seul la reconnaissance. Etre prêts au pre-
mier signal. • 

( La patrouille se re1ire'à quelques pas.). 

LE CAPORAL, s'approchant.-

' Qui fife? ( Adoucissant sa ·voix.) N'avre pas peur; 
moi n'être pa"' méchant pour le petit :fil-le. ( Grossissant 
sa voix. ) Q t1i être-vous :~ p:irle vice. 

CHAR.LOTTE. 

Je suis Charlotte, et j'habite le petit moulin d'u 
'Villache. 

L E C A P O R .k L, bausant la voix., 

Moi te connaître, toi être chohe en diaple. ( Grossis-· 
sant sa voi:v.) Et que faire ici avant le jour? parle vîce. 

GHARLQTTE,-



V A u n E v r L L E.­

c H A R L O 'î' T E.-

• êhesus men god ! nioi, chercher Cheorches Hartt-< 
inann mon amant, que je do1s épouser remain ! 

L E C A P O R A L , baissant la voi:t 
et Lui prenant la main. 

Toi n'époaser pas lui , petit cœur; moi être plus 
cligne... { . &rassissant sa voi~. ) To1 venir du.,,camg 
français ! avoir rencontré le garde? parle vite •.. 

CHARLOTTE. 

Mon tieu n.on , mon tieu non. 

L E C A P O R A L ,. baissant la voix.' . 

Moi être beau hussard I n'avoir qu'un œiJ d.e moins 
et trms balafres sur le tête ! ( Grossissant La voix. ) 
Dire où être le Franç'lis ; parle vîte. 

• C H A R L O T T È. 

Moi savre pas , moi savre pas. 

L. E ·c A P O R. A L , baissan-1 la vo{:l!.' 

Moi, vouJoii: t'embrasser avant le noce. 

( Clwrloa.: le repousse. ) 

CH AR LOTTE.­

Non.,.- Non. 
L E Ç A P O R A L, grossissant sa vo-ix. 

Suivre nous sur-le-champ. . . ( Baissant la voi:r~) 
Moi lâcher toi pour un haiser. 

( Il la prend dans· ses hras; Charlotte se défend et appelle: 
Cheorches / CheorcheJ / ) 
L E C- A P O R A L.-

Li être un tiaple que le petite fille ; mais m<>i vou-, 
lei-r absolum t·nt, 
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i : i W W i >LW✓ itl f 1lUS i!LZLZU§..J !1 ] 

S CÈNE IX. 

LES PRÉ'CÉDENS' LE GENERAL FRANÇAIS , 

L E G É N É R A L , la dégageant du caporali et le re11• 
; versant à ses pieds. 

Q u O i ! scélérat I tu oses ... 
C H A R L O T T E , se jettant dans U§ bras • 

. .Ah ! mon cher Cheorches ! 

LE CAPORAL, 

'A moi 1 

'l,es hussards enrourrent le général et lui tiennent la 
baïonnette sur la poicrù;e. ) 

C HA B. L OTT E, se rl çant entr'eux et· lui. 

:Arrêtez! 

L E G É N .É R A L. à p,1rt. 

Je suis perdu. 

L. E C A P O R A L , avec force. 

Qui five I parle vîte ! 
LE GÉNÉRAL, baragouinant l'allemand. 

Georges Hantmann ! 1 

C H A R. L O T T E , à part~ 

Mais, n'être pas son voix! 

LEGÊNÉRAL 

, Moi,· momre au moulin au haüt de la villache. 
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C H A R L 0 , T T É r na:ive,;ent. 
. . . .-

Non , vous n'être pas, . • • • : 
LE GÉNÉ~AL, bas,pl'interrompanr; 

je suis Français, et mort' si vous parlez._ 

C H A R L O T T E ., se jmanr vivement à ;o/co.l, . . -
Ah J mon èhet Cheorches f • 

• [_ ... . ..,- ...... 
LE ê A'P~-0.- R À L. 

Ce Georges Iiarttmanr ~vre>n poî'gne' d'enfer.' ~ 

L E Ç, .E ft É R A L. 

Der teiffel ·1 qullnd on ,V,f~\l~ tphrasser mon Charlottel 
- C 1{ A R L Q 'r .T E , à part, 

Savoit mon l~Om ·, ' '. ' ~ . • - ~ 
• ' ••. ·, ! 

LE C A .PO R. A L, hcussant la voiz: • 

Mais, que'chercbe .id ?.~.p~rle 'yî;e f 
L ,E . G É N Jt .R ·.h: L .. , tou/ours harag,,uinant . 

• • :..,_ .\ .,-. .. • ' 1 ' I - t • ., 

Vous meme, mon cr,ene.rai; nous faire un excellen1} 
t·a11 ture ! •• ' -.", , 

( i'ï~. 1/•· ?AIR: ·baigiie-z nfêpargner le teste. 

' ' :Alprès ~vdiT b:lj iidflgs t;a-iti ·-
: a! · ' Qüèlt(tw~ p

0
â _;t~ii!ës tlé ChaJ?pagne t 

Un cel"tam 1 chenci•al 1franca1s 
S'est égaré aarisill¼>chropagne. 
Endormi dans ce taiais..là ,· 
l' n' ·sè"cl'oit pas si {rèides vôtre.'.l.,'ef 

· .,,.cf'! LE ·c A P 'o 1\,1-\ 1:.. 1 ·: :.'"P ;,':! 

11· .. S'1Hre- enivré comm.e,oela· .! ~ ·, ·· • ,. n..;.:~l!..,~ 

·• ••• • •Mais ce chénérnl fran</; ais-là . •. 
~,. ' Ne Ser~it-ce point un dés nÇlres _?, 

, L E G E N E R A L. 
• " t l ' I .• 

Mé'i avoir bien coJinu l'upiforme. -~ Suivre nwi + 

j' 
B i 

'li: ,.,.,.. .. 
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_1o LE s Av AN T - Po s TE s, 

LE CAPORAL. 

Lui dor~ir fort? 

LE GENER AL, 

Etre tranquille ! 
LE CAPORAL. 

Un chénéral français endormi! il faut profiter de 
l'occasion , être rare. 

Clzœur d'Azémia. 

LE GENE HAL. 
I 

Suivez ;;es pas. 

L E S A U T R l C H L E N S. 

Suivons ses pas. 1 

LE GENER AL. 

Il est là bas. 

L E S A U T R 1 C H I E"N S. 

Il es"t là bas . 

CH A R LOTTE. 

Mais à quoi bon cette imposturç 7 
Que de chagrin mon cœur endure l 

Quelle a venture? 
Che comprends pas. 

ENS EME LE. 

LES AUTRIC. et LE GEN. CHARLOTTE. 

l'our&uivons notre aventure. 
Bonne capture ! 
Suivez mes pas. 
Suivons ses pas. 

Bon dieu ! c'e.st une imposture! 
Quelle aventure! 
Che comprends pali, 

C H A R L O T T E I seule, 

Hélas ! hélas 1 
Moi n'entends pas ! (bis), 
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>C Q&,mr: Rit~ 

S C EN E X. 

C H A R L O T T E , seule. 

Je suis saisie, surprise fort! quel êrre !e Francais 'J 
peut-èrre un officier, un ..... et n'importe I êrrt: en 
dangc:r ! moi $auver lui sans réfléchir. · .. 

(N 9• 15.) AIR: Fu._·antetlav'lleulacour. 

Mais si c'était un chénéral ! 
Un ho,nrne QI' grande importance l 
Hélas aurais-je clone fait mal 
D'écouter ma reconnaissa nce ! 
l\·foi n'avoir vu que son malheur, 
Avec plaisir sauver sa vie ! .. . 
Faudrait-il donc trahir son C .,; ur 
Pour ne trahir sa aLrie" 

---Non sans doute, il me fut permis 
De ne consultl::r que mon zèle ; , 
On est fidèle à son pays 
Qunnd aux vertus on est fidèle ; 
Ici j'ai rempli mon devoir, _ 
Et mon ame en est réjouie : 
Tout malheureux devrait avoir 
Le monde enlier pour sa patrie. - _ 

( Le général parait au fond du t!1e!t.tre à travers les arhres, 
et Charlotte le suie de.. /' œil. Il repasse du côté des 
Français, ) 

Mon pauvre Cheorches, moi étais contente beaucoup; 
croyais avoir trouvé lui ... Mais ce français être encore 
en danger avec ces hussards ! Le voici ! . . . Il 
s'éloigne ! .. , ll n'est pas .poursuivi ! le voilà sauvé I 
Ah I pardonne Cheorches ! c'est la prennère fois que 
moi l'être loin de mon ami ... mais ce déguisement, 
,es habits qui m'ont paru~ les siem. , , Ce Fra.r:1çais doit 

B.3 



L J! 'S • A 7v A N 'r - P O S T r,_· S , 

savoir .... Il faut le rejoindre ... , lui demapder 
.Courons. • 

( Elle son du ndme c8t.é que le général. ) 

~~ -~:::l!.'llm'~1~~~rn 
" ( l • • • 

S C È l'i E X 1. 

( I,e jour commence à paraftre. ) 
J 

LE S H u ·s SA~ D S , amenant Georges 
fi arLtmann encore endormi. 

r (N,Q 16.)A1R· : Dela pipe detabac, 

• L E S H U S S A R D S. 

Nous avre fait bonne capture ! 

L E C A P. 0 R A L. 

C~marade , parlez tout bas ! 

L E S H U S S A R D S. 

Lui domi1· bien , ça me rassure. 

L E C A p~ 0 R A L. 

Nous allons le pose/ là-bas. 

T O lJ S. 

Nous allons le poser là-bas. 

UN HUS $AR D. 

C'est un officier d'importance! 

UN A u·T RE. 

Etre le chénéral , ché crois ! .. • 

LE CAPORAL. 

/ 

fcnir :rp,oi 1 m~s èhers illXÛ~, je ven•~ .~;; 

·-e 
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<-Ouf. .. ) 

.. Qu'être au moins un homme de poids •. 

Tb US. 

Oh! oui, c'est un homme de poids. 

( Ils posenc Georges à terre du côté opposé à celui oi) 
on l'a d1 abord fait boire; iL est à moitié endormi , f!l sa 
réveille peu-à-pe.u. ) 

G E OR Ç_ ~,S , à demi éveillé. 

Ah ! pardon, ché11éraL à votre santé. 

LE CAPORAL, 
- :? 

Lui croHe trinquer encore. 

G E O R G E.S, chantan·t. 

S'il me fallait choisir un jour 
Entre Charlotte et mon bouteîlle ; 

\ 

Mais versez donc , mon offi cier ... : Hem I oh [ 
_non, .moi pas donner à ce prix-là. -

LE CAPO -R AL. 

Lui ê tre gai dans l'ivresse; mais quand réveillé tout-­
à-fair pas content. 

G E O R G E S) se fovant vivement. 

Pas comptant, c'étoit convenu. 

LE CAPORAL 

N'en fouloir pas à vos jours. 

GEORGE S. 

Non j mais enJouloir à mon pled. 

LE CAPORAL. 

Que diable ; lui être folle avec son pl'ed ; allons• 

chénéral? rende.z~~~u:s yo~ armes_. : .,., 
B ~ 

I 



~4 L R s A V A N T - p O s T E s, 
U N S O L D A T A U T I\ I C H 1 E N, 

Oui , vos armes. 

GEORG ES. 

Mes armes! 
LE CAPO R AL, 

Vous êtes notre prisonnier . 

. GEORGE S . 
. Prisonnier! .... 

LE CAPORAL. 

'Tartaeffld point de résistance ! 

GE O R G E S, le reg 1rd,mt GV?C attention, 

A I R : D,e t,a Croisée. 

C'est un chénéral allemand, 
Ah J pon dieu, pon dieu , comm<'Jlt faire 7 . 

LE CAPO RA L, LES 1-J US SARD 5. 

V QUS êtes Français , 

GEORGES. 

Moi, commen!? 

~ E C A P 0 R •\ L , L E S II U S S .A. I\ D S, 
1 • d Et notre pnsoI)mer e guerre. 

( George.r échre {Je rire, ) 

Nous vous avre bien reconnl.J. 

GE O R G E S. 

Vraiment, vo11s faites dc>s merveilies; 
Je suis allemand , c""r j'ai bu 
.Au moins douze bouteilles, 

L E C A r O Il- A. Hti 

iH9P.~, ~LJivre nous ~4r-l~-çha,mp. 



V A u D E V I L L E. zi 
GEORGES: 

Je suis Georges Harnmann , le meunier. 

LE CA PO RA L. 

Pas tant de' rnison , suivre nous vîte. 

GEORGE S. 

( Il fait -un mouvement pour repousser le caporal. Il ' 
apperçoù la redingotte d'.uniforme qu'il parte). 

• A I R.: D :t p 11s redouUi. 

Que vois-je I oh! del, et mes habits, 
Et mon gilf't à manches; 
l\'.les camarades, ils m'ont pris 
Ma veste des dimanches : 
Que faire ! au villache voisin , 
Déjà ma noce est prête. 

( Il va pour oter le plumet dé son chapeau ). 
j • 

J'épouse Charlotte demain, 
Che ne veu:x: pas d'aigretté. 

LE CAPORAL 

,.,, Allons , c'est as;ez pla isanter , toi être ché11éral 
français, 

GEORGE S. 

Moi> chénéral français :> 

, L~E C A P O R A L, 

Avouer, vîte. 

G EOR GE S, 

Il e_st bon , lui; si j' étois le chénéral français , je me 
se,:ois acheté mon pled , peur-être ... 

LE CAPORAL. - ~ 

.Q1.J.oi, ne fouloir p<J.j convenir, tai:taeffle t 



!6 ' L E s • A v A N T - P o· s T E s, 
GEORGE S. 

Oh! ne vous fàchez pas; vous le voulez, et bien , 
je suis chénéral, allons, en avant, ma1che .......... au 
moulin. 

( Il f ait un mouvement pour s'en aller). 

S CÈNE XII. 

L E s P RÉ c É n 1 N s , C HA R LOTTE. 

C H A R L O T T E, a,coura,nt 

CHEORCHES ! ah! mon cher Cheorches ! 
CEOR GE S. 

Charlotte à moi , mon Charlotte l 

C H A R L 0 T T E, au caporal. 

~ Ce meunier qui vous a parlé , c'étoit le chénéral 
français. 

LE CAPORAL. 

Comment, le chénéral? 

CH AR LOTTE. · 

lui avoir pris les habits de Cheorches endormi.., ... 
_( A Georges. ) Mon cher Cheorches 1 

( On entend une trçmpette ). • 

LE CAPORAL. 

Ce n'est que trop vrai; nous sommes attaqués; à VO\ 
rangs, ca,maracl.es-1 aqtntio,o, en j~u.e, • • _ 



) 

\ 

V A U ' D E V I L L E, 27-

( On lâche GeorgP-s qui se cache dc:ns un cozn avec 
Charlo1te, en donnantdes signes de frayeur)~ 

( On entend une. seconde fois la trompette). 

LE CAPORAL. 

Un moment.. .... Qui fif,:!? 

L'AIDE-DE-CAMP, dnns la c0ulisse. 

Parlementaire. 

L E C ~ P O R A L. 

Parlementaire ...... Alte-là; que voulez-vous , parle 
vîte. 

e=a@lM .SW & s:>«f ~~MWWW~•~.JiilZ4ZZ A P ttf!:ttl!9ft: 

SCENE XIII. 

" LES PRÉCÉDlNS, UN TROMPETTE, 
L'OFFIEIEit.;FRANCAIS suivi d'une troupe 
de villag,:ois et de villageoises. 

L' A l D E - D E - C A M p. 

ARMISTICE I armisticè l 

( Nioui1ement de joie uriversel). 

C R_A R L O T T E. 

Eh ! bien , nous ne sommes donc plus en guerre-
avec vous. 

LE C A PO RA L. 

Un moment, mamselle ... , .. ah ! ça , c'est-.il bieq 
~râi,; je ne patiM pas 1 moi, •• 
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!;8 L l'!. s A V A N T - p O s T E s , 
LE GENERAL 

A I R : Cet arbre apporcé de Provence. 

La dépêch • '<'S L o ': ci elle, 
En: re nous trève de combats, 
D éja cf'llc he>u re use nouv elle 
Répand la gai clé snr mes pas; 
A l'<·~poi 1· flat Leur qu', lle donne, 
Livr<'z-vous avec les .Fraucais; 
Oui, nous allons voir celle automne 
Mtu·ir l'ulive de la paix. 

( Le caporal f4ic un signe de respect à l'ojficic:r ). 
GEORGE S. 

Pas tl'armistice, il me fau t mes habits. ' 

LE CAPORAL. 
Silence. 

L' 0 F F_ I C I E R. 

Eh bien, Georges Harttmann 1 ... 

G E OR G E S. 

' Ah! mon commandant, voilà celui qui m'a fait 
boire , tartaeffle ! 

L E C A P O R A L. 

Il ne s'agit pas de ça, armistice 1 

L'OFFlCIErr: 

Oui , armistice.' Quant à tes habits , ils ont servi à 
faire une reconn1-issa n'ce essentielle qui, heureuse­
ment, s'est trouvée inutile. Le général qui a fait ce 
trait de bravoure te les renyoie , et voici la • dot de 
Charlotte, qu'il me charge de te rememe • 

• GEORGE$. 

! Ah I le brave homme! ah ça, mais prendra-t-il 
toujours ,mon pled, 
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VAUDEVILL '~. 

CH AR LOTTE. 

Je suis contente beaucoup d'avoir sauvé la général 
française. 

L' 0 F F I C I .E R. 

Ça, camarade, ne perdons point de tems , conduisez~ 
moi à votn: général. 

LE CAPORAL. 

Oui, rfion commandant, mais ?t1paravant, je veux, 
avec votre permission, célébrer ce bon nouvelle à mon 
poste. 

U N F R A N Ç A. I S. 1 

Une ronde, mon officjer. 

-C H A R L O T T E. 

Oui, moi, moi, je v~~s.chanter~ 

ROND 

Air dé J.-J. Rousseau: ]'ai perdu mèfpantcrufflmù. 

Vouloir, môL,_wrtit fillet~; ' '.-' } 
Avec vous, danser en rond', ··· bi$., 
Que gaiement chacun répete 
Le refrain de mon chanson. 't 

·Eh ! oui, le son d'une musette-', } 
Vaut 1~ieux que le bruit du canon. bis., 

Des combats 'des amouréttes, } 
• l • bi$., Le prrnLems est a saison ·; 

Mais devant des baùmnettes, 
L'amour est petit garçon. 
Pourtant le son des musettes, ) . 
Vaut mieux qne le bruit du canon. ( bu. 

Quand vos tambours, vos .t rompettes, } 
,Che:l. nous faisoic1it carillon , bis. 
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Bergers quitter nous. pat)vrettes, 
Pour marche1· en bataillon. 
P.ourta nt Le:son des musettes, } bis, 
Vaut mieux que le br nit du canon. 

Pour le Françai~ , nos fiileù_es, } - , bis, Sont tend1,es beaucoup , dit on, 
C'est qu'il sait conter· fleui·ettes, 
Et se bat comme un tlé111011 ;· , 

Il danse au son des .museUes, 
Ausoi bierr qu'au bru-it du -èanon. 

GE O R G ES.; : 

l f bis, 

Ah r ma~selle, vous les aim_ez trop, ces França~s. 

,.CHARLO.'fTE. 

Ah! n'avre pas peur, 1µon cher Cheorches. 

V .A U D E VI L .L E. 

A 1 R: Du ri:tudevilte ·de Ûr.filll! én loN:rie. ' 

L~ l p r '=' D E I C ,\. M P. 

Aux 'pt'aisi'i~ quï vous sont rendus, 
Livp,,~-yqus , ~il'\l\tN,i:s . .b~Qff'es ;• \ 
L'e. èai1cïn ne troubl era plus 

, V, os c.!,1/)qpP,-P~ ~ V?~ ;1i~s,GqM;;..~res~ 
L am'B\-\t·t''rPfiJOt\·rra clr~o;r,m.a,1s;, 
Padrü vous semer àe ~lÏrnn es; 
Il ,Ji ,P,l_u\ ·mdchan(;gùe .. 1auia'js) } 
.~ -~fii'a 'l\'1a~s a '9~r0Âé}fRtil\me~.' bi~ .. 
1,1.,, J ·G •E O iFG •1!'.'· 5;1 J.1.1 , i 

0 .uand pour k:hén~r.aL,· on m'a ·pris, 
N'êt1·i> .pas tro11blC-: davan'l,acllje ·; • 
A pr~s <J' nt n'être plus, surpris , 
D'a vofr montré tant d<> ,co1Irache : 
Si m<,i n'avr., cécle ' jaroais, 
l\lalgré vps cris et m es a[ armes. 
C'c·st que sous un lrnbit français, ) 
On UI) sait pas rendre les armes. f 6is; 



l 1 

) 

.J 

V A u D F. V I L t :rt.· 

LE CAPORAL. 

·Mon t~te , 1110n jambe et mon bras; 
Sont couverts de mainte blessure; 
Et j'ai rapporté, des combats, 
Un œil de moins dans mon figure ; 
Cependant, je r egrette fort, 
Un métier 1 pour moi, plein de charmes ... ,, 
Oui, j'y veux perdre un œil encor, 
Si jamais je reprends les armes. 

C H A R L O T T E , au public. 

Jusqu'ici l'auteur incertain, 
Du §Ort de cette bagatelle, 
Voudrait voir, par un coup de main; 
Finir son épreuve cruelle. 
Ah ! si vous daignez concevoir, 
Son tourment, ses vives allarmes, 
Oui, de la critique , ce soir, • 
Vous laisserez tomber les armes., 

FIN~ 

f 
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